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 L’histoire

Roumanie 2009, une équipe de reportage de la chaîne privée Paramedia parcourt le pays à la recherche des « faits étranges » qui s’y sont déroulés. Elle interviewe le maire d’une petite commune, Mr Gogonea – qu’on appelait Gogonica  quand il était enfant. Celui-ci la mène sur un site industriel en ruine étrangement peuplé de femmes en noir fantomatiques et d’une vieille prostituée insolente, Marinella, qu’il semble bien connaître. Aux journalistes curieux et impressionnés par l’aspect lugubre du lieu, Gogonea explique que bien des années auparavant il y avait à cet endroit un village que les soviétiques ont détruit pour bâtir une usine et que bientôt des capitalistes européens vont reconstruire un autre village… de vacances celui-là. Mais que s’est-il passé réellement ici qui puisse expliquer le malaise diffus ressenti par les journalistes ? Gogonea se tait et regarde au loin. Son silence ému nous ramène 60 ans en arrière, très exactement quelques jours avant la fin du printemps 1953….

A l’orée d’un grand champs de blé murissant, juché sur les épaules de son copain, Sile le nain, et armé d’une vieille paire de jumelles, Gogonica, âgé d’une dizaine d’années, regarde Iancu et Mara – une vingtaine d’années chacun – faire passionnément l’amour, comme chaque jour au milieu des épis. Iancu est le fils de Vrabie et de Suzanna, Mara, la fille d’Aschie et de Fira. Le libertinage affiché des deux jeunes gens est un scandale permanent, une plaie ouverte dans l’honneur des familles, tout le monde est au courant – c’est d’ailleurs le seul qui passe dans le village puisque l’électrification soviétique tarde à se réaliser et qu’on doit s’éclairer au gaz – Tout le monde en parle au café, notamment, où se réunissent quotidiennement les villageois, Coriolan, ancien professeur, poète et philosophe qui rêve de s’envoler et circule sur son grand Bi, Marinella, jeune et belle putain qui sirote sa prune entre deux passes, Sandu, l’instructeur culturel régional, Monsieur Gogonea, le père du petit Gogonica, maire du village chargé par les autorités soviétiques de l’éducation politique de ses administrés, tâche redoutable tant les esprits sont rétifs au progrès révolutionnaire ; et tous les autres : la grand-mère de Mara, sourde et paisible, son grand-père distrait et parkinsonien, le nain, Alexandru et Carnu, joyeux alcooliques… Chaque jour que Dieu fait, les pères des jeunes gens, blessés dans leur honneur, se défient. Ils en viendraient aux mains, si l’imminente bagarre n’était empêchée in extremis par des « évènements » importants tels que la projection obligatoire sur un vieux drap tendu des actualités soviétiques ou d’un chef d’œuvre du cinéma russe, ou bien l’arrivée soudaine d’un cirque…
Un jour enfin, au moment où l’affrontement entre les chefs de famille galvanisés par quelques verres de prune, devient inévitable, Iancu annonce qu’il va épouser Mara. A la colère succède immédiatement la liesse et la fraternité. Rassemblés au café, les pères s’embrassent, les mères commencent à préparer l’abondante nourriture qui réunira tout le monde autour de la table, les fiancés essayent leurs beaux habits, Coriolan astique ses ailes, Gogonica portera un joli costume, on répète les discours, on prépare des numéros, la noce aura lieu le ... ?

La noce n’aura pas lieu déclare l’officier russe qui vient de surgir sur la place, flanqué d’un traducteur et du maire responsable de ses administrés : pendant une semaine et pour honorer la mort de Staline, petit père des peuples, roumain compris, il sera interdit de rire, de boire et de chanter…
La noce aura lieu quand même confie Aschie aux convives consternés, elle aura lieu en silence et dans la nuit.
Ainsi devient-il l’ordonnateur pointilleux d’une étrange et muette cérémonie où l’on mange sans couverts, on trinque sans bouteille, on parle avec des gestes et on danse sans musique.

Il traque tout bruit suspect susceptible de dénoncer le déroulement clandestin de l’évènement qui lui tient le plus à cœur, le mariage de sa fille. Jusqu’au moment où les larmes de la mariée attristée par tant d’énergie consacrée à camoufler le plus beau jour de sa vie, dans le secret d’une nuit volée à l’occupant, le font céder ; bouleversé par les pleurs de Mara, Aschie brise le silence : que la noce commence !!
Elle sera tonitruante… mais brève, interrompue brutalement par le fracas d’un char russe qui éventre la maison et écrase sous ses chenilles tout ce qui se trouve sur son passage. D’une balle de révolver, l’officier soviétique abat Aschie, tue l’oiseau qui cherchait à s’enfuir avec ses ailes blanches de garçon d’honneur. Les hommes du village sont emmenés, les femmes sont reconduites dans les maisons, Gogonica s’est caché sous la table… Que s’est-il passé, monsieur le maire, demande en 2009, le journaliste en quête de « faits étranges », au petit garçon devenu grand et maire lui-même après son père de cette terre dévastée. Il ne répond pas, il regarde les veuves glisser silencieusement au milieu des ruines industrielles. La caméra de Paramedia tourne sous la pluie les images en noir et blanc de ce désastre.
Le projet 

Que la noce commence sera le dernier spectacle que je monterai en tant que directeur du Théâtre de la Commune. J’y retrouverai sur et autour du plateau, toute mon équipe artistique et notamment bon nombre de comédiens, parmi la quinzaine nécessaire au montage du spectacle, qui m’ont accompagné depuis 1995 : La noce chez les petits bourgeois, Grande peur et misère du troisième Reich d’après Brecht / Pereira prétend d’après le roman de Tabucchi / Le piège d’après Emmanuel Bove / Chère Elena Sergueïevna de Ludmilla Razoumovskaïa / Conversations avec ma mère d’après Santiago Carlos Oves…

A travers ces créations, j’ai tenté de fabriquer au cours des saisons qui se sont succédées, un répertoire de théâtre populaire dont les enjeux dramaturgiques se situent résolument au croisement de l’Histoire et de la vie intime des personnages. Ce sont la plupart du temps des gens issus du peuple ou d’une modeste classe moyenne qui se trouvent brutalement confrontés au déroulement implacable d’une Histoire dont ils ne maîtrisent pas – est-ce par faiblesse, inconscience ou lâcheté ? – le cours, mais qu’ils subissent individuellement et collectivement jusqu’au plus profond de leur existence. Ce sont ces « gens de peu » comme nous les nommions lorsque nous étions affairés à la réalisation de la trilogie Brecht / Bove / Tabucchi dont le titre était justement et par euphémisme « C’est pas facile… », non parce qu’ils sont vils comme l’expression le suggère quand elle est maniée par ceux qui les exploitent mais parce que d’ambition, ils ne peuvent à vrai dire en revendiquer que peu, sinon, dans le chaos où ils se trouvent, celle de s’en sortir sain et sauf en résistant au vent qui les emporte. Le courage leur est nécessaire, souvent ils n’en manquent pas, mais aussi la ruse et l’imagination. Ce sont deux qualités indispensables à leur survie, privés qu’ils sont des moyens qu’emploient les puissants pour asservir le monde.

C’est tout le sens du spectacle Que la noce commence. Ces villageois roumains récalcitrants à l’ordre nouveau de la Russie soviétique sont par nature des résistants ; ils le sont de manière insouciante et frondeuse comme des gamins toujours prêts au chahut. Leur humour et leur insolence sont des armes face à la brutalité omniprésente et invisible de l’occupant. Mais pour échapper à l’oppression et en contourner la dure réalité, il leur faut encore faire appel à leur imaginaire en créant une fiction qui leur permette d’être fidèles à eux-mêmes.

Que la noce commence, malgré son dénouement tragique, est une comédie ; les personnages nous séduisent par leur truculence, leur drôlerie, leur force d’invention, nous en sommes solidaires, avec eux, nous rions de l’absurde tentative de domestiquer les forces de la nature en « éduquant » les cancres de l’Histoire, nous admirons leur imagination, nous pleurons leur prévisible défaite.

Au cœur de la comédie politique se cache en outre un sens profond qui m’incite à faire de ce projet le signe de ma démarche artistique depuis le Théâtre de l’Aquarium jusqu’à celui de la Commune d’Aubervilliers : Que la noce commence est aussi un hommage au théâtre. Comme ces acteurs italiens dont on dit qu’ils ont inventé mime et pantomime pour contourner les contraintes d’une censure de plus en plus rigoureuse et continuer à « parler » quand même sur le tréteau des places publiques, les villageois roumains réduits au silence par l’oppresseur, réinventent un vocabulaire gestuel pour « parler » leur noce, résistants et poètes, ils sont le théâtre populaire, tour à tour tonitruant, farceur, silencieux et inventif : vainqueur par imagination, vaincu par la bêtise. 

Comédiens et gens du peuple sont ces « gens de peu », infiniment petits et fragiles, infiniment grands et forts, de cette force inattendue toujours réinventée et imprévisible, que craignent tant les puissants parce qu’elle est le germe de la révolte.











   Didier Bezace, 











   le 08 mai 2011
Le film
Au diable Staline, vive les mariés ! est le premier long-métrage de Horatiu Malaele 

Titre roumain Les noces silencieuses
Scénario Adrian Lustig et Horatiu Malaele
Comédie roumaine avec Meda Victor, Alexandru Potoceanu, Valentin Teodosiu, Alexandru Bindea, Tudorel Filimon, Nicolae Urs, Luminitea Gheorghiu, Dan Condurache, Doru Ana, Serban Pavlu, George Mihaita

Durée 1h23

Une coproduction Castel Film, Agat Films & Cie et Samsa Films avec le soutien du National Centre for Cinema, en partenariat avec S.C.BV Mccann Erikson srl and Realitatea Media  
Année de production 2008

Date de sortie en France février 2009
Le film est distribué par BAC Films
Editeur Bac vidéo – Distribution Aventi
Ce premier long métrage d’Horatiu Malaele fait partie du nouveau cinéma roumain qui ne cesse de faire parler de lui. C’est Robert Guédiguian (AGAT Films) qui, après avoir rencontré Horatiu Malaele à l’occasion du tournage de son film L’Armée du crime, où Malaele jouait le rôle de M. Dupont, qui lui proposa de le produire en France.

Malheureusement, comme de nombreux films à « petits » budgets, il n’est resté que très peu de temps à l’affiche dans les salles en France, malgré un accueil très élogieux de la critique, qui le salua comme un film qui aurait mérité une plus longue diffusion. .
Extraits de presse du film 

Cette fable antitotalitaire nous ramène quelques années en arrière, à l'heure des chroniques de l'occupation communiste et des truculences à la Kusturica. A 56 ans, son auteur, Horatiu Malaele, signe son premier film…
Son projet n'est pas de s'interroger sur la situation actuelle de son pays et les traces des lâchetés d'hier dans la société d'aujourd'hui, comme ses jeunes compatriotes, mais de glorifier la résistance de ceux de son peuple qui osèrent rester fidèles à leur culture sous le joug soviétique. Le reportage d'une équipe de télévision dans un village où ne subsistent que des ruines et des vieilles apeurées est prétexte à un long flash-back, récit de ce qui arriva jadis, en 1953, à ces gens que l'on extermina avant de raser leurs maisons…lemonde.fr 2009
Au diable Staline, vive les mariés ! possède un ton acidulé et grinçant qu'il met au service d'un sujet original : en 1953, le deuil imposé par la mort de Staline oblige un village roumain à faire preuve d'ingéniosité pour célébrer le mariage d'Ana et de Iancu lexpress.fr - 2009
Un mélange réussi de burlesque et de tragique, bien à l'image de ce film tout en ruptures de ton. telerama.fr - 2009
Le cinéma roumain est en forme. Malgré une production modeste (une dizaine de films en 2008, chiffre record depuis 1989), trois ou quatre films parviennent chaque année à franchir le Rubicon de la distribution française et asséner sèchement leurs quelques vérités. Picnic a chatouillé notre attention en ce début d’année, Au diable Staline poursuit l’effort et l’amplifie à sa façon, foutraque et outrancière. Bien loin de la neurasthénie grisâtre portée en image d’Epinal depuis 4 mois, 3 semaines, 2 jours, la couleur du film se niche plutôt vers les teintes flamboyantes du conte burlesque et timidement fantastique (…). Manifeste hédoniste, Au diable Staline est capable aussi de fulgurances inattendues, telle une séquence faite d’images arrêtées s’étirant lors d’une apparition spectrale, respiration aussi belle que fascinante. Au-delà de la métaphore un peu lourdaude de la Roumanie réduite au silence, le film célèbre surtout la force vitale, celle qui préfère toujours le plaisir – même si excessif ou mal placé – à l’ascétisme cadavérique des faiseurs de silence Critikart.com
Une fable antitotalitaire dont l’esprit fou, endiablé, fait irresistiblement penser au cinéma de Kusturica Le Figaroscope
Rien que pour cette beauté là, ce moment suspendu parfaitement magique, le film gagne ses galons d’originalité et mérite le détour. Première

Une fable tragicomique mêlant fantastique, poésie, burlesque et absurde à un humour absolument ravageur. Le Parisien

Entretien avec Horatiu Malaele
source : BAC FILMS 
Pourquoi, au milieu d'une fructueuse carrière d'acteur et de metteur en scène au théâtre, avoir choisi de signer aujourd'hui un premier film ? 

Je pense que les acteurs, les scénographes, les écrivains, les peintres, les poètes, les chorégraphes et les metteurs en scène habitent le même quartier. « On n'est pas si nombreux, mais on vient tous d'Athènes » disait Pier Paolo Pasolini, il y a longtemps déjà. Le déménagement d'un bâtiment à l'autre, d'un appartement à l'autre, est le fruit du temps et de la chance. J'ai eu envie de raconter cette histoire, qui est une histoire vraie. Elle a eu lieu dans l'espace du "bloc de l'Est", quand l'humanité se trouvait dans une bizarre et inexplicable somnolence. Peu importe de dire précisément l'endroit en Roumanie où cette tragédie a eu lieu : elle aurait pu se passer n'importe où dans cette partie du monde. J'ai raconté cette histoire à plusieurs réalisateurs, et finalement, je m'y suis mis moi-même : le scénario a obtenu un prix du centre national du cinéma roumain, nous avons pu réunir un petit budget, et je me suis lancé. 

La scène centrale qui donne son titre au film est-elle métaphorique de la situation de la Roumanie, réduite au silence par le joug communiste ? 

Non, parce que la Roumanie n'a jamais été réduite au silence. On a suspendu le droit légitime de parler à haute voix. Mais les Roumains ont chuchoté deux fois plus ! Avec beaucoup de souffrance, mais avec beaucoup d'humour. Paradoxalement, plus le pays a été accablé, plus l'humour masochiste de cette nation a explosé. 

Pourquoi situer l'histoire à la mort de Staline, en 1953 ? On imaginait au contraire une amélioration de la situation du pays à partir de cette date… 

Bien au contraire : « le roi est mort, vive le roi ». Le bourreau a été changé par un autre. La peur du peuple a endossé les habits neufs d'un nouveau dictateur, c'est tout. Je n'ai pas connu cette période, mais mon père, qui est mort il y a deux ans, m'en a beaucoup parlé. 

Quel style avez-vous voulu donner au film ? 

Dans tous les domaines où j'ai travaillé, j'ai refusé d'être l'esclave d'un style, d'un courant ou d'un dogme. Le fond impose la forme, chaque histoire trouve son ton. Ou ses tons, puisque la vie, qui n'est jamais monocolore, impose sans cesse des changements de registre. Le film alterne le tragique et le burlesque, le réaliste et le fantastique. Je suis attiré par les films expressionnistes, ou par un certain "réalisme fantastique" ; mais quand on interroge un romancier comme Gabriel Garcia Marquez, il se définit d'abord comme "réaliste" tout court ! Peut-être en Europe de l'Ouest oublie-t-on parfois que la Roumanie est le pays de Ionesco, de Cioran, de Mircea Eliade ou de Brancusi. Visitez la Roumanie et votre imaginaire fantastique deviendra réalité ! 

Quand Iancu embrasse Mara à travers le drap, on pense à un fantôme : votre film est-il une histoire de fantômes ? 

Non, malheureusement. Les personnages sont dramatiquement réels. Iancu a été et restera pour toujours le nom de mon père. 

Comment avez-vous choisi les acteurs du film ? 

Ce sont des gens que je connais tous depuis longtemps, avec qui j'ai déjà joué, ou que j'ai dirigés sur scène. Il fallait cette complicité, car le tournage n'a duré que 26 jours, et beaucoup de scènes demandaient des mises en place très précises. Pour n'en citer que deux, Meda Victor, qui joue Mara, est déjà une grande actrice et une danseuse exceptionnelle. Alexandru Potocean, qui joue Iancu, est un acteur à la personnalité unique, que vous avez déjà vu dans Quatre mois, trois semaines et deux jours, de Cristian Mungiu. Selon moi, ce sont deux acteurs promis à un grand avenir. 

Justement, quelle influence les récents succès internationaux de la "nouvelle vague roumaine" ont-ils eue sur le cinéma dans votre pays ? 

Les films de Mungiu ou Puiu appartiennent à un courant que l'on appelle chez nous "minimaliste". Ce ne sont pas des films surgis de nulle part, ils sont le fruit d'une histoire cinématographique puissante que les aléas de la politique en Roumanie ont rendue invisible… Il y a aussi une part de nécessité économique dans leurs choix esthétiques. Mon film est différent, peut-être fait-il déjà partie de la vague suivante… ! 

Horatiu Malaele
Né en 1952,  Horatiu Malaele est l'un des comédiens et metteurs en scène de théâtre les plus populaires en Roumanie où il a tourné dans plus de cinquante films roumains,
Comédien de théâtre, de télévision et de cinéma dès les années 70, il est rapidement amené à travailler en France :  il a joué dans Une mère comme on n’en fait plus (1997 – TV) de Jacques Renard, Amen (2002) de Costa-Gavras, Maria (2005) film de Peter Calin Netzer, L’Armée du  Crime (2009) de Robert Guédiguian, Les Amants Naufragés (2010) de Jean Christophe Delprias, Les Percutés, comédie policière de Gérard Cuq avec Ingrid Chauvin 
Horatiu Malaele  travaille depuis plus de dix ans au sein du prestigieux Théâtre Bulandra, de Bucarest, que l'on pourrait comparer au Théâtre de l'Odéon à Paris. Il y a monté et interprété les grands auteurs, de Tchekhov à Goldoni, de Ionesco à Molière. Il a également été l'interprète de plusieurs récitals poétiques.
Artiste accompli, il est également caricaturiste : ses quelques 3000 portraits ont été l'objet de plus de trente expositions en Roumanie comme à l'étranger. 



. 

Didier Bezace

Co-fondateur en 1970 du Théâtre de l’Aquarium à la Cartoucherie, il a participé à tous les spectacles du Théâtre de l’Aquarium depuis sa création jusqu’en 1997 en tant qu’auteur, comédien ou metteur en scène. Il est directeur du Théâtre de la Commune depuis le 1er juillet 1997 et continue d’être acteur au cinéma et au théâtre.

Ses réalisations les plus marquantes en tant qu’adaptateur et metteur en scène sont Le Piège d’après Emmanuel bove ; Les Heures Blanches d’après La Maladie Humaine de Ferdinando Camon avant d’en faire avec Claude Miller un film pour Arte en 1991 ; La Noce chez les petits bourgeois suivie de Grand’peur et misère du IIIe Reich de Bertolt Brecht (pour lesquelles il a reçu le Prix de la critique en tant que metteur en scène) ; Pereira prétend d’après Antonio Tabucchi créé au Festival d’Avignon en 1997.

Il a reçu un Molière en 1995 pour son adaptation et sa mise en scène de La Femme changée en renard d’après le récit de David Garnett. En 2001, il a ouvert le Festival d’Avignon dans la Cour d’Honneur avec L’École des femmes de Molière qu’il a mis en scène avec Pierre Arditi dans le rôle d’Arnolphe.

Au Théâtre de la Commune, il a notamment créé en 2004/2005 avis aux intéressés de Daniel Keene qui a reçu le Grand prix de la critique pour la scénographie et une nomination aux Molières 2005 pour le second rôle.

En mai 2005, il a reçu le Molière de la meilleure adaptation et celui de la mise en scène pour la création de La Version de Browning de terence Rattigan.
Ses dernières créations sont Chère Eléna Serguéievna de Ludmilla Razoumovskaïa, La maman bohême suivi de Médée de Dario Fo et Franca Rame qu’il a mis en scène avec Ariane Ascaride, May d’après un scénario d’Hanif Kureishi, Elle est là de Nathalie Sarraute où il jouait aux côtés de Pierre Arditi et Évelyne Bouix, Aden Arabie de Paul Nizan et en 2010, Les Fausses Confidences de Marivaux avec Pierre Arditi et Anouk Grinberg, transmis en direct d’Aubervilliers sur France 2 le 30 mars 2010.

En 2008, il crée Conversations avec ma mère d’après un scénario de Santiago Carlos Oves qu’il interprète aux côtés d’Isabelle Sadoyan. La pièce sera reprise au Théâtre de la Commune et en tournée durant les saisons 2009/2010 et 2010/2011.
Didier Bezace a reçu en 2011 le prix de la SACD du théâtre.
Au théâtre, sous la direction d’autres metteurs en scène, il a interprété de nombreux textes contemporains et classiques notamment Les Fausses Confidences de Marivaux dans lesquelles il interprétait aux côtés de Nathalie Baye le rôle de Dubois ou plus récemment Après la répétition de Bergman, mise en scène de Laurent Laffargue aux côtés de Fanny Cottençon et Céline Sallette.
Au cinéma, il a travaillé avec Claude Miller, La petite voleuse ; Jean-Louis Benoit, Dédé ; Marion Hansel, Sur la terre comme au ciel ; Bertrand Tavernier, L627 et ça commence aujourd’hui ; Serge Leroy, Taxi de nuit ; Pascale Ferran, Petits arrangements avec les morts ; Claude Zidi, Profil bas ; André Téchiné, Les Voleurs ; Bigas Luna, La Femme de chambre du Titanic ; Pascal Thomas, La Dilettante ; Marcel Bluwal, Le plus beau pays du monde ; Serge Meynard, Voyous, voyelles ; Jeanne Labrune, ça ira mieux demain, C’est le bouquet et Cause toujours ; Rodolphe Marconi, Ceci est mon corps ; Anne Théron, Ce qu’ils imaginent ; Daniel Colas, Nuit noire ; Valérie Guignabodet, Mariages ! ; Jeanne Labrune,; Rémi Bezançon, Ma vie en l’air ; Olivier Doran, Le Coach ; Pierre Schoeller, L'Exercice de l'Etat; Justine Malle, Cette année-là...
À la télévision, il a travaillé avec de nombreux réalisateurs, notamment avec Caroline Huppert, Denys Granier-Deferre, François Luciani, Marcel Bluwal, Jean-Daniel Verhaeghe, Daniel Jeanneau, Bertrand Arthuys, Alain Tasma, Jean-Pierre Sinapi, Laurent Herbiet, Pierre Boutron…

Laurent Caillon, collaboration artistique

D’abord collaborateur régulier du Théâtre de l’Aquarium de 1985 à 1997, comme assistant à la mise en scène ou concepteur musical, depuis 1997, il fait partie de l'équipe permanente du Théâtre de la Commune en tant que collaborateur artistique.

Il a travaillé avec Jean-Louis Benoit : Louis de Jean-Louis Benoit, La Peau et les os d’après Georges Hyvernaud, Les Ratés de Henri-René Lenormand ; avec Didier Bezace : Les Heures blanches d’après Ferdinando Camon, Le Piège d’après Emmanuel Bove, La Femme changée en renard d’après David Garnett, La Noce chez les petits-bourgeois suivie de Grand'peur et misère du IIIe Reich de Bertolt Brecht, Pereira prétend d'après Antonio Tabucchi, Narcisse de Jean-Jacques Rousseau, Le Cabaret, petit théâtre masculin-féminin, Le Colonel-oiseau de Hristo Boytchev, Feydeau Terminus d’après Georges Feydeau, L'École des femmes de Molière, Chère Éléna Serguéiévna de Ludmilla Razoumovskaïa, Le Square de Marguerite Duras, avis aux intéressés de Daniel Keene, La Version de Browning de Terence Rattigan, Objet perdu d'après trois pièces courtes de Daniel Keene, May d’après un scénario d’Hanif Kureishi, La maman bohême suivi de Médée de Dario Fo et Franca Rame, Elle est là de Nathalie Sarraute, Conversations avec ma mère d’après un scénario de Santiago Carlos Ovès, Aden Arabie de Paul Nizan, préface Jean-Paul Sartre et Les Fausses Confidences de Marivaux.
Il a collaboré également avec Jacques Nichet : La Savetière prodigieuse de Garcia Lorca, Le Triomphe de l’amour de Marivaux, Le Magicien prodigieux de Calderon, Domaine ventre de Serge Valletti, Marchands de caoutchouc de Hanokh Levin, Retour au désert de Bernard-Marie Koltès, Silence complice de Daniel Keene ; avec Laurent Hatat : Dehors devant la porte de Wolfgang Borchert, Dissident, il va sans dire de Michel Vinaver, Nathan le sage de G. E. Lessing et La précaution inutile de Beaumarchais.

Il a participé à la création du spectacle de Daniel Delabesse Les Ch’mins d’Couté et à La Conférence de Cintegabelle de Lydie Salvayre, mise en scène de Jean-Yves Lazennec.

Dyssia Loubatière, assistante mise en scène

Elle a collaboré, en tant que régisseur plateau ou créateur d’accessoires, avec Jacques Nichet, Matthias Langhoff, Yannis Kokkos, Ruth Berghaus, Wladyslaw Znorko, André Engel, Jacques Rebotier et en tant que décorateur avec Christian Bourrigault, Dominique Lardenois et Jean Lambert-Wild. Depuis dix ans, elle travaille aux côtés de Didier Bezace comme assistante à la mise en scène : reprise de Narcisse de Jean-Jacques Rousseau et du Colonel-oiseau de Hristo Boytchev, création de Feydeau Terminus d’après Georges Feydeau, de L'École des femmes de Molière et de Chère Éléna Serguéiévna de Ludmilla Razoumovskaïa, reprise de La Noce chez les petit-bourgeois suivie de Grand' peur et misère du IIIe Reich de Bertolt Brecht, création du Square de Marguerite Duras, d'avis aux intéressés de Daniel Keene, de La Version de Browning de Terence Rattigan, d'Objet perdu d'après trois pièces courtes de Daniel Keene, de May d’après un scénario d’Hanif Kureishi – dont elle a signé la    traduction – , de La maman bohême suivi de Médée de Dario Fo et Franca Rame, de Conversations avec ma mère d’après un scénario de Santiago Carlos Ovés – dont elle a signé la traduction –, d’Elle est là de Nathalie Sarraute, d’Aden Arabie de Paul Nizan, préface Jean-Paul Sartre et des Fausses Confidences de Marivaux. Elle a également été assistante à la mise en scène auprès de Laurent Laffargue pour Beaucoup de bruit pour rien de Shakespeare et d’Après la répétition de Bergman (reprises et tournées) ainsi qu’auprès d'Alain Chambon pour La Concession Pilgrim d'Yves Ravey.

Au cinéma et à la télévision, elle a travaillé à plusieurs courts et longs métrages.

Jean Haas, scénographe

Scénographe pour le théâtre, la chorégraphie, les spectacles musicaux, la muséographie, il a collaboré au théâtre avec une trentaine de metteurs en scène dont Michel Deutsch, Hans Peter Cloos, Bernard Sobel, Claude Régy, Jean-Louis Thamin, Brigitte Jaques, Frédéric Bélier-Garcia et Jacques Nichet pour Les Cercueils de zinc de Svetlana Alexievitch. Avec Didier Bezace, il a créé les décors d’Héloïse et Abélard, L’Augmentation de Georges Perec, La Femme changée en renard d’après David Garnett, Narcisse de Jean-Jacques Rousseau, Feydeau Terminus d'après Georges Feydeau, Le Square de Marguerite Duras, avis aux intéressés de Daniel Keene (pour lequel il a reçu le Prix du Syndicat de la Critique 2005, avec Dominique Fortin, pour la meilleure scénographie/lumière), La Version de Browning de Terence Rattigan, Objet perdu d'après trois pièces courtes de Daniel Keene, May d’après un scénario d’Hanif Kureishi, La maman bohême suivi de Médée de Dario Fo et Franca Rame et Aden Arabie de Paul Nizan, préface Jean-Paul Sartre. Avec David Géry, il a créé le décor de Bartleby d'après Herman Melville et de L’Orestie d’après Eschyle. Dernièrement, il a créé les décors d’Un si joli petit voyage d'Ivane Daoudi mis en scène par Catherine Gandois, Le Caïman d'Antoine Rault mis en scène par Hans Peter Cloos, Plus loin que loin de Zinnie Harris mis en scène par Guy Delamotte, Les Caprices de Marianne d'Alfred de Musset et La nuit des Rois de William Shakespeare, mis en scène par Jean-Louis Benoit, Les Fausses Confidences de Marivaux mis en scène par Didier Bezace, Le Dindon de Georges Feydeau mis en scène par Philippe Adrien, Nomination Molière 2010, Hollywood, mise en scène de Daniel Colas.
Dominique Fortin, lumières

Il est directeur technique du Théâtre de l'Aquarium depuis 1987. Il a collaboré au théâtre avec de nombreux metteurs en scène, entre autres : Didier Bezace (notamment avis aux intéressés de Daniel Keene pour lequel il a reçu le Prix du Syndicat de la Critique 2005, avec Jean Haas, pour la meilleure scénographie/lumière), Jean-Louis Benoit, Chantal Morel, Catherine Anne, Jacques Gamblin, Christian Benedetti, Gloria Paris, Sandrine Anglade, Sonia Wieder-Atherton, Chantal Ackerman, Julie Brochen, David Géry, Tatiana Valle, François Rancillac, Antoine Caubet...

Cidalia Da Costa, costumes

Après des études d’Arts plastiques, elle a commencé à travailler au cinéma. Très vite, elle rencontre le spectacle vivant. Pour le théâtre, elle a créé des costumes notamment pour Pierre Ascaride, Didier Bezace, Vincent Colin, Gabriel Garran, Daniel Mesguich, Jacques Nichet, Philippe Adrien, Yves Beaunesne, Hubert Colas, Charles Tordjman, Chantal Morel, Michel Didym, David Géry, Gilberte Tsaï...

Pour la danse contemporaine, elle a collaboré avec Jean Gaudin, Catherine Diverrès, Bernardo Montet…

Au cirque, elle a travaillé pour James Thiérrée, Jérôme Thomas ; à l’opéra avec Hubert Colas, Emmanuelle Bastet et Christophe Gayral. 
Ses costumes ont été exposés au Centre Pompidou, à la Comédie-Française et au Centre national du costume de scène à Moulins. 
Cécile Kretschmar, maquillages et coiffures
Au théâtre, elle a créé les maquillages, perruques, masques ou prothèses, pour de nombreux metteurs en scène, notamment : Jacques Lassalle, Jorge Lavelli, Dominique Pitoiset, Jacques Nichet, Jean-Louis Benoit, Didier Bezace, Philippe Adrien, Claude Yersin, Luc Bondy, Omar Porras, Charles Tordjman, Alain Milianti, Alain Ollivier... À l'opéra, elle a travaillé avec Jean-Claude Berutti, Klaus Michael Grüber, Pierre Strosser, Joëlle Bouvier, Luc Bondy, Patrice Caurier, Moshe Leiser... Dernièrement, elle a collaboré aux spectacles suivants : Viol de Botho Strauß mise en scène Luc Bondy (2005), Iphigénie en Tauride de Gluck mise en scène Yannis Kokkos (2005), Le Baladin du monde occidental de John Millington Synge mise en scène Marc Paquien (2006), Sur la grand'route de Tchekhov mise en scène Bruno Boëglin (2006), La dernière bande de Samuel Beckett mise en scène Alain Milianti (2006)…
Alexandre Aubry
Au théâtre, il a joué dans Les Trois Mousquetaires et Le Petit d'Artagnan mise en scène Jean-Marie Lecoq, Monsieur Schpill et Monsieur Tippeton mise en scène Georges Werler ; avec Didier Bezace dans La Noce chez les petits Bourgeois suivie de Grand'peur et misère du IIIe Reich de Bertolt Brecht et Feydeau Terminus d'après Georges Feydeau.

Au cinéma, il a tourné dans Quand j'avais cinq ans je m'ai tué de Jean-Claude Sussfeld adapté du livre d'Howard Buten, Messieurs les enfants d’après Daniel Pennac par Pierre Boutron et Les Enfants des terres blondes d'Édouard Niermans.

À la télévision, il a joué dans Opération Arc de Triomphe CMT Nerval sous la direction d’Arnaud Selignac et pour Evamag (épisode Jamais sans mon fils).

Sylvie Debrun

Formée à l'Ecole du Théâtre National de Strasbourg, elle joue au théâtre sous la direction de Philippe Adrien (Le Roi Lear de Shakespeare et Excédent de poids, insignifiant : amorphe de Werner Schwab), d'Agathe Alexis (Le Retable des damnés de F. Mieva), de Sophie Loukachevsky (La Mort de Georges Bataille et Le Songe d'une nuit d'été de Shakespeare), de Philippe Sireuil (L'Échange de Claudel et Sans mentir de Jean-Marie Piemme), de Jean-Louis Benoît (Les Vœux du Président), de Stuart Seide (Le Changeon de Middleton et Rowley), de Jacques Lassalle (Les Acteurs de bonne foi de Marivaux)… Avec Didier Bezace, elle était Elena dans Chère Eléna Serguéïevna (2002) et Millie Crocker-Harris dans La Version de Browning (2005). Elle a travaillé également avec Anne Théron dans Antigone, Hors la Loi, avec Jacques David dans Une Nuit dans la montagne de Christophe Pellet, et avec Gilberte Tsaï dans Ce soir on improvise de Luigi Pirandello, Vassa 1910 de Maxime Gorki et Le Mystère du bouquet de roses de Manuel Puig.

À la télévision, elle a tourné avec Aruna Villiers (Piège en haute sphère), Jacques Renard (Une Famille à tout prix), Daniel Jeanneau…

Depuis septembre 2010, elle dirige la classe d’art dramatique du Conservatoire à Rayonnement Régional d'Aubervilliers-La Courneuve.
Daniel Delabesse

Au théâtre, il joue sous la direction de Didier Bezace (Aden Arabie de Paul Nizan, C'est pas facile d'après Brecht, Bove et Tabucchi, Le Jour et la nuit d'après La Misère du monde de Pierre Bourdieu, Pereira prétend d'après Tabucchi, Le Colonel-Oiseau de Hristo Boytchev, L'École des femmes de Molière, Chère Eléna Serguéiévna de Ludmilla Razoumovskaïa), Laurent Hatat (La précaution inutile de Beaumarchais, Nathan le sage de Lessing, Dehors devant la porte de Wolfgang Borchert, Half and half de Daniel Keene), Christian Benedetti (Woyzeck de Büchner), Emmanuel Demarcy-Mota (Marat-Sade de Peter Weiss), Laurent Gutmann (Terre Natale de Daniel Keene), Thierry Roisin (Manque de Sarah Kane et L’Émission de télévision de Michel Vinaver), Jean-Claude Cotillard (Trekking, Les Hommes naissent tous ego…). Il a joué dernièrement dans La Cerisaie de Tchekhov mis en scène par Paul Desveaux.

Créé au Théâtre de la Commune d’Aubervilliers en 2001, il reprend régulièrement en tournée son spectacle Les Ch’mins de Couté.

Au cinéma, il travaille sous la direction de Bertrand Tavernier (Laissez-passer et Ça commence aujourd'hui), Stéphane Clavier (La voie est libre), Jean-Paul Salomé (Belphégor)…

À la télévision, il tourne avec Rodolphe Tissot, Philippe Venault, Didier Le Pécheur, Stéphane Clavier, Laurent Jaoui, Alexandre Pidoux, Bernard Uzan, Bertrand Arthuys, Yves Thomas, Alain Wermus, Thierry Redler, Nicolas Ribowski…

Suite des CV acteurs + distribution en cours…
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